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Chapitre 1
Il était assurément prince jusqu’au bout des ongles. Grand, la chevelure sombre, un port de tête altier, la démarche royale, Ali Ben Saleem, cheikh de la principauté de Kamar, attira tous les regards dès son entrée dans la salle de jeu du casino.
Ce n’étaient pas seulement la beauté de ses traits ni son allure royale qui retenaient ainsi l’attention. Il se dégageait de sa personne une impression plus subtile. Cet homme était incontestablement un gagnant, que les représentants de la gent masculine ne pouvaient s’empêcher d’envier et les femmes d’admirer.
Frances Callam joignit son regard à ceux des autres. Mais le sien était plus aiguisé, car Ali Ben Saleem était l’homme qu’elle avait choisi comme objet d’étude.
Journaliste spécialisée en économie, Frances avait acquis un talent redoutable pour disséquer impitoyablement les personnalités en vue, en particulier celles qui comptaient parmi les plus grandes fortunes de ce monde, et dont le prince Ali était sans nul doute l’un des plus beaux fleurons.
— Ainsi, c’est lui ! murmura Joey Baines, visiblement impressionné, tandis que le prince s’avançait vers leur table de jeu.
Joey était un détective privé dont Frances louait parfois les services. Il l’accompagnait pour cette soirée spéciale entre toutes où elle pourrait regarder tout à loisir son objet d’étude dépenser ses millions en frivolités.
— Oui, c’est bien le prince Ali Ben Saleem, fidèle à sa réputation !
— Et que dit cette réputation ?
— Qu’il fait sa propre loi, ne rend de comptes à personne. Nul ne sait d’où vient son immense fortune, ni ce qu’il en fait.
— Nous savons tout de même qu’il possède des puits de pétrole dans le désert et…
— … qu’il vient dépenser une partie de sa fortune ici ! énonça Frances, le regard sombre et réprobateur.
— Souris, que diable ! protesta Joey qui semblait, quant à lui, apprécier de se retrouver dans pareil environnement. Ne pouvons-nous, pour une fois, profiter de la vie ? Nous sommes ici pour la bonne cause !
— Nous sommes ici en mission, Joey, ne l’oublie pas ! Je considère comme un devoir d’épingler cet homme qui fuit les questions des journalistes. Je trouverai ce qu’il a à cacher, même si je dois pour cela le poursuivre jusqu’au bout de la terre !
Joey desserra le nœud de sa cravate, mal à l’aise dans ces vêtements stricts endossés pour la circonstance.
— Euh… tu m’excuseras, Frances, mais j’ai vraiment du mal à me faire à l’idée que tu sois venue ici, habillée comme une déesse, seulement pour travailler ! rétorqua Joey en lançant un regard admiratif vers la jeune femme éblouissante de beauté dans sa robe du soir qui moulait ses formes parfaites.
— Du calme, Joey ! Cette robe est ma tenue de travail. Elle doit donner à penser que je fais partie de ce monde.
Elle avait au moins réussi sur ce point. Le fourreau noir mettait sa poitrine en valeur et une fente sur le côté laissait deviner le haut de sa jambe fuselée. Au moment de louer ce vêtement pour le moins provocant, elle avait hésité, mais elle ne regrettait pas son choix. Au milieu des paillettes du Golden Choice, le luxueux casino de Londres, ce vêtement se révélait le plus approprié.
Pour compléter sa tenue, Frances avait également loué des bijoux. Des pendentifs ornaient ses oreilles, de lourds bracelets ses poignets, et un collier soulignait son décolleté extravagant.
« Seigneur, j’ai l’air d’une femme entretenue ! » avait-elle pensé devant son miroir, avec une moue réprobatrice. Mais désormais, elle était pleinement rassurée : sa tenue ne se distinguait en rien de celles portées par les autres femmes de l’assistance, que l’arrivée du prince semblait avoir soudain électrisées, chacune rivalisant d’ingéniosité pour attirer son regard. Sa Royale Majesté daignait les gratifier d’un sourire ou d’un baiser lancé du bout de ses doigts effilés.
— Quelle suffisance ! s’indigna Frances. Je croyais cette race d’hommes à jamais éteinte.
— Seuls ont disparu ceux qui n’avaient pas les moyens de s’imposer, répliqua Joey, avec son bon sens habituel. Les grands de ce monde par la fortune affichent toujours la même arrogance. Pourquoi s’en priveraient-ils ? Tout le monde leur baise les pieds. Regarde autour de toi, Frances, tous les hommes dans cette salle rêvent d’être à sa place et les femmes de partager sa couche !
— Pas toutes, Joey ! J’ai bien des fantasmes, mais pas celui-là !
Un joueur s’était levé pour laisser Sa Majesté prendre place à la table de jeu. Celui-ci s’installa et misa aussitôt des sommes extravagantes qu’il perdit avec un simple haussement d’épaules.
Révoltée, Frances constata avec quel détachement il traitait l’argent. Elle nota également que la roulette lancée, il perdait tout intérêt pour les femmes qui l’entouraient. Face à l’excitation du jeu, celles-ci n’existaient plus.
— Incroyable ! murmura-t-elle à l’oreille de Joey. Pourquoi ne lui crachent-elles pas au visage ?
— Cracher sur des milliards, tu n’y penses pas ! Pourquoi es-tu donc aussi sévère, Fran ?
— C’est plus fort que moi, reconnut la jeune femme. Sans doute est-ce le résultat de mon éducation. Je ne supporte pas les injustices. Cet homme qui dépense tant d’argent sur le tapis d’une table de jeu alors que d’autres meurent de faim me donne la nausée.
Le monde était, en effet, trop injuste. Il avait suffi au prince Ali de naître pour avoir aussitôt tout ce qu’il désirait. Fils unique du cheikh Saleem, aujourd’hui décédé, il avait hérité de la principauté à l’âge de vingt et un ans. Son premier acte de souverain avait été de résilier l’ensemble des contrats liant son pays aux grandes compagnies pétrolières. Un par un, il les avait renégociés, afin d’assurer à son royaume les plus grands profits possible. Les compagnies avaient commencé par protester mais toutes s’étaient finalement inclinées. Le pétrole issu des puits de Kamar était d’une incomparable pureté et, en dix ans, avait permis de décupler le produit intérieur brut du pays.
Le cheikh Saleem avait épousé une Anglaise, devenue la princesse Elise. Leur fils, le prince Ali, vivait une vie de luxe, partageant son temps entre deux mondes : ses fastueuses résidences de Londres et de New York et le palais des Mille et Une Nuits de son pays natal. Il voyageait à bord d’un jet privé et traitait des contrats mirifiques avec les représentants du monde entier.
Fatigué du monde occidental, il lui arrivait parfois de se retirer dans le désert, en un lieu mystérieux nommé Wadi Sita qu’aucun journaliste, jusqu’alors, n’avait été autorisé à visiter. Les rumeurs les plus folles circulaient à son sujet. Le prince n’en démentait aucune.
— Howard sait-il que tu es ici ce soir, Fran ? demanda Joey.
— Non, bien entendu ! Il n’approuverait pas cette initiative. Il serait furieux d’apprendre que je mène une enquête sur le prince de Kamar en vue de la rédaction d’un article. J’ai tenté de lui soutirer des informations, mais il s’est contenté d’affirmer que le prince possédait l’une des plus grosses fortunes de la planète et que son royaume était un pays ami. Comme je lui faisais remarquer que bien des mystères entouraient l’origine de sa fortune, il a pâli et m’a suppliée de ne jamais rien tenter qui puisse offenser Sa Majesté !
— Il connaît ta plume acérée !
Frances laissa échapper un profond soupir.
— Howard réagit comme le banquier prudent qu’il a toujours été !
— Tu vas vraiment l’épouser ?
— Probablement… un jour… euh… peut-être.
— Quel enthousiasme !
Le visage de Frances se ferma soudain.
— Ma vie privée ne te regarde pas, Joey ! dit-elle. Concentre-toi plutôt sur l’objet de notre mission.
— Faites vos jeux ! lança le croupier.
Le prince poussa une impressionnante pile de jetons sur le numéro vingt-sept rouge et s’adossa au dossier de sa chaise, suivant du regard la boule qui sautait d’un numéro à l’autre. Frances retint sa respiration et, hypnotisée, suivit elle aussi sa course.
— Vingt-deux noir ! annonça le croupier en récupérant aussitôt l’ensemble des jetons placés sur les autres numéros.
Impassible, le prince prépara sa prochaine mise, puis releva la tête et croisa le regard de Frances fixé sur lui.
Quand il lui sourit, la jeune femme sentit son cœur battre une folle sarabande dans sa poitrine, et ne put s’empêcher de lui sourire à son tour. Etait-ce un hasard si leurs yeux s’étaient croisés ? Certainement pas. Il avait senti son regard sur lui et une force inconnue l’avait poussé à lever les yeux vers elle, elle en était certaine !
Soudain, le prince se pencha vers elle et lui tendit la main, avant de refermer ses doigts sur les siens. Quand il porta lentement sa main à ses lèvres, sans la quitter des yeux, la jeune femme sentit tout son corps s’embraser.
— Faites vos jeux ! lança de nouveau le croupier.
Sans lâcher la main de Frances, le prince plaça tous ses jetons sur le vingt-deux noir. Puis, contrairement aux fois précédentes, il ignora la course de la boule, gardant ses yeux fixés sur la jeune femme, incapable d’échapper à l’emprise de ce regard.
— Vingt-deux, noir !
Le visage d’Ali s’éclaira tandis que le croupier poussait une pile de jetons vers lui. En un seul coup, il venait de récupérer la totalité de ses pertes ! Il eut un sourire satisfait et, d’une légère inclinaison de la tête, invita Frances à prendre place à son côté.
Elle avait l’impression de vivre un rêve, et ne pouvait croire à ce qui lui arrivait. Venue dans ce lieu de perdition pour observer incognito le tout-puissant prince Ali Ben Saleem, voilà que le destin lui donnait l’occasion de l’approcher !
— Vous m’avez porté chance ! énonça ce dernier alors qu’elle s’asseyait près de lui. Vous devez rester auprès de moi afin que je la conserve.
Elle lui sourit.
— Ce qui vient de vous arriver est le fait du hasard. Cela n’a absolument rien à voir avec moi.
— Je suis d’un autre avis. Votre regard a suffi pour que la chance tourne. Vous m’avez regardé, moi, et personne d’autre.
« Quelle suffisance ! pensa de nouveau Frances. Fort heureusement, elle sert mes plans ! Sinon je ne manquerais pas de lui faire connaître ma façon de penser ! »
— Faites vos jeux !
Comme le prince, d’un signe de la main, l’enjoignait de jouer pour lui, Frances poussa impulsivement les jetons sur le quinze rouge et retint sa respiration tandis que la boule entamait sa course folle.
Quinze, rouge !
Un murmure parcourut l’assistance. Tous avaient les yeux fixés sur la boule arrêtée sur le chiffre annoncé. Tous, sauf le prince, dont les yeux n’avaient pas quitté le visage de Frances. Lorsque le croupier poussa ses gains vers lui, il se contenta de sourire, comme s’il avait deviné ce qu’il venait de se produire.
— Je n’arrive pas à y croire ! énonça Frances, littéralement sidérée.
— Cela ne fait que confirmer mon intuition : vous me portez chance !
— Non ! Seul le hasard est à l’œuvre. Arrêtez immédiatement de jouer et profitez de vos gains. La chance ne peut vous sourire indéfiniment.
— Jouez pour moi une fois encore. Tous les jetons !
Pourquoi pas ? Après tout, s’il aimait perdre, c’était son problème, pas le sien ! songea Frances en poussant l’ensemble des jetons sur le tapis.

TITRE ORIGINAL : THE SHEIKH’S REWARD
Traduction française : MONIQUE DE FONTENAY
© 2000, Lucy Gordon.
© 2013, 2018, HarperCollins France pour la traduction française.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
Couple : © Getty images / YURI-ARCURS / ROYALTY FREE
Réalisation graphique : T. SAUVAGE
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2803-9944-9

Ce roman a déjà été publié en 2013.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
OPS/cover/4cover.jpg
La favorite du cheikh, Lucy Gordon

Le cheikh Ali Ben-Saleem, I’'un des hommes les

plus riches et les plus secrets du monde, lui ayant

fait miroiter I'obtention d’une interview exclusive,
Frances, journaliste, accepte d’accompagner celui-ci
dans son pays, qu’elle imagine comme dans les contes
des Mille et Une Nuits qui ont bercé son enfance.
Comment pourrait-elle se douter que, dés son arrivée,
il va la retenir dans son harem pour faire d’elle sa
favorite ?

Un mariage trés attendu, Day Leclaire

Exilé aux Etats-Unis, le prince Malik garde la nostalgie
de son pays natal, et I'espoir de reconquérir le trone
dont il a été évincé par un cousin avide de pouvoir.
Mais quand ce dernier lui fait parvenir, en guise de
cadeau d’anniversaire, une tres belle jeune femme, il
sent sa méfiance s'éveiller. Pourquoi son ennemi a-t-il
ressuscité cette coutume d’un autre age... et quelle
est exactement la mission de sa visiteuse ? Malik se
sent d’autant plus troublé que, sous son voile, la jeune
femme cache une magnifique chevelure blonde aux
reflets cuivrés, synonyme, dans son pays, de mauvais
présage...
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